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Y01 Les Cowrrssreons

fent i tout, vous étes infiniment ¢loigné de ngs
miferes ; & quau licu que nous fommes balote#
par les divers accidens de la vie , vous demeurez’
ftable en vous-méme,, fans jamais éprouver aucu-
ne forte de changement. Mais je {Gai auffi que dans:
1nos maux nous n'avons point d'autre reflource que
de vous adrefler nos larmes & nos {otipirs.

Ce qui fait donc que dans les amercumes de la
vie , nous trouvons quelque douceur 2 nous plain-
dre, agemir, 2 pleurer & 2 fofipirer , ne feroit-ce
point quelque efperance fecrete , que vous nous
exaucegez 2 Cela eft vrai des'larmes que nous ver-
fons dans la prierc , puifqu’elles ont un but % quot:
nous defirons d’arriver ; mais non pas de celles
que fait répandre une douleur comme celle ot j7¢~
tois d'avoir perdu mon ami. Car je n'efperois pas-
de le voir revivre *je nevous le redemandois point
par mes larmes ; & elles n'avoient point d'auire:
caule que ma douleur ; & la mifcre ou m'avoit ré-
duit la perte de ce qui avoit fait toute ma joye.
Neft-ce donc point que les larmes nous plaifent par'
leur amertume méme , lorf(que quelque perte com-
me celle que j'avois faite nous a mis au point de
n'avoir que du dégoiit & de l'horreur pour les cho=
fes mémes qui nous faifoient le plus de plaifi 2
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En quel état Pavoit mis la doulenr qwil avoit de la perie
de fon amt,

¥ A 1s 2 quoi bon ce que je viens de dire?

M car il ne s’agit pas prefentement de yous
faire des queftions , mais de vous c?llfcffer mes mi-
feres. J'écois miferable; & O N L'ES T leés quon
livre fon ceeur a 'amour des chofcs\qm pailent.
Auffi eft-on déchiré lorfqu’on vient a les p;rdrq;
& c'elt alors que cette mifere fe fait fentir , quqi-
qu'on ne¢ s'en appergir point auparayait. Yoila:




